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qu'on lui demande de traiter en deux ou trois mois. Bien
entendu, le dessin d'apres l'antique, les croquis et
relations de voyages, le modelage doivent toujours etre cul-
tives, jusqu'ä Ia fin des etudes, moment oü l'on demande
ä l'etudiant d'avoir une connaissance süffisante du dessin
(l'academie d'apres le modele vivant.

Au moment oü, avant pareouru ce cycle d'etudes, l'etudiant

est declare apte ä presenter un projet de diplome,
il a generalement dejä effectue des stages pratiques
dans des cabinets d'architectes. II a eu l'occasion de eol-
laborer ä l'etablissement de projets ä realiser ou en
cours d'execution; il a vu de ses propres yeux les
difficultes de toutes sortes, les soucis innombrables qui
assaillent le construeteur aux prises avec la realite, et qui
viennent s'ajouter aux inquietudes du compositeur, ä

I'angoisse de l'artiste toujours desirciix de faire mieux
cn depit des obstacles de chaque jour.

Et je voudrais egalement vous dire — mais ceci me con-
duirait trop loin — quelle importance toute culture

represente pour l'architecte: la litterature, les arts
plastiques, la musique, ne sauraient lui etre etrangers.
Comment concevrait-on un architecte qui n'a pas
voyage? un compositeur sans son bagage d'emolions

visuelles? Des voyages en commun sont organises chaque
annee et chaque eleve est fortement encourage ä voyager
beaucoup. C'est la formule la plus precieuse pour aeque-
rir l'experience necessaire.

Les etudiants admis ä presenter un projet de diplome,
dont le sujet est laisse ä leur choix, auront ä defendre
leur conception devant le jurv charge de sanetionner
les travaux de l'Ecole*. C'est alors que l'etudiant recevra

un document officiel reconnaissant sa formation
professionnelle.»

* Lo jury de l'Ecole d'architecture, qui se reunit tous les
mois pour jugor les travaux d'ateliers, est compose de quatre
architectes etablis ä Geneve, nommes pour doux ans par le
Conseil d'Etat, du directeur dos etudes d'architecture, du
professeur do construction, du professeur de statique, et des

professeurs-chefs d'ateliers d'architecture. Pour l'annee
1952—1953, il sera compose, dans l'ordre, de MM. Edmond
Fatio, Adolphe Guyonnet, Henri Lesemann, et Ernest Martin,

architectes no faisant pas partie du corps onseignant
de l'Ecole; de MM. Eugene Beaudouin, architecte, chef des

etudes d'architecture, Adrien Taponnier, ingenieur, professeur

de construction, Marcel Humbert, ingenieur, professeur
de statique, John Torcapel et Albert Cingria, architectes,
professeurs-chefs d'ateliers d'architecture.

A propos de Frank LI. Wright
Causerie prononcee ä la reunion ele la section romande de la FAS ä Fribourg, le i y mai i<)52

par John Torcapel

Chers Collegues,

Vous m'avez prie de vous donner mes impressions au

sujet de l'exposition des ceuvres de Frank Lloyd Wright
au Kunstbaus de Zürich. Je vous remereic de la
confiance que vous nie temoigne/., mais il mc semble que
vous auriez pu faire un meilleur choix en evitant le

professeur qui glisse trop facilement sur la pente de la

Classification, s'cngagc volontiers dans les chemins de

la critique et finalement dans les sentiers du pedan-
tisme. En guise d'impressions je vous communiquerai
une suite de reflexions, eondensees comme il sedoit, qui
resultent de cette fameuse visite trop rapide helas, d'oü
nous sommes sorti la tete demesurement dilatee, comme
soumise au vertige et secouee par ce geant qui ne nous
laisse pas une minute de repit, tente que l'on est de

comprendre l'homme et son ceuvre etonnante. F. LI.
Wright est de ceux qui ä travers l'histoire a eu le

privilege de pouvoir realiser une grande part de ses reves,
oü l'audace et la logique sont etroitement liees,

l'artiste chez lui etant toujours present et toujours pret
dans chaque cas ä regier une mise en scene de baute

valeur plastique.

On se prend alors ä penser, sans aller plus avant, ii un

Charles Ledoux qui au XVIIP' siecle coneutl'idee d'edi-

fier, avec l'accord de Louis XV d'abord et celui de

Louis XVI ensuite, une ville monumentale: Les Salines
de Chaux, arretee helas en pleine croissance.

On pense ä Tony Garnier, qui met au point au debut de

notre siecle le projet d'une cite industrielle; ä Auguste
Perret faisant surgir des ruines du Havre une cite nouvelle

aux lignes cartesiennes; ä Le Corbusier et ä son uto-
pique Paris vertical; ä Adolf Loos et ä d'autres encore

qui n'ont laisse qu'une ceuvre graphique et parmi
lesquels il convient de citer cette «Ville fantastique» du

regrette Georges Dumarest* que bien peu connaissent.

Enfin, quel est l'architecte aujourd'hui qui n'est pas
hante par l'idee de construire une ville entiere ou tout
au moins un quartier?

F. LI. Wright est en possession des plus grands moyens.
Ses ceuvres de fort caractere sont ä l'echelle de l'espace
Continental americain, ä l'echelle du tonus americain,
ä l'echelle du dollar. Mais il y a chez cet homme un
grand amoureux de la nature, il la porte cn lui (il est

ne dans une ferme du Wisconsin). La facon dont il
I'emploie dans ce qu'il appelle «La maison de la Prai-

* Architecte genevois. 1878-1948.
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rie» nous en donne une serie de preuves eloquentes.
Cette nature utilisee et respectee dans son etat brut et

sauvage lui permet les contrastes les plus voulus et les

plus oses. Contrastes au dehors, entre les larges pans de

verre, les lignes fortement tendues et etagees des toitures

aux violentes saillies et la nature folätre environnante.
Contrastes au dedans oü, trouvaille de 1902, le raffine-

ment des matieres soigneusement travaillees des cloisons

et du mobilier se heurte ä des blocs de rochers,
mais des rochers qui ne seront plus, des lors, frappes par
les rayons du soleil; se heurte encore ä des pans de

murailles faites de grossieres pierres brutes qui ne re-
cevront plus les caresses du vent qui vient des plaines
et qui a passe au loin sur les immenses troupeaux de

beeufs, les forets et les grands lacs.

plus en plus s'appliquer la formule qu'il doit ä son

maitre Louis Sullivan (qui la mettait dejä en pratique

avant i8g3): «La forme suit la fonetion». Et
nous voilä devant de volumineuses maquettes, devant
d'immenses panneaux et d'impressionnants agrandis-
sements photographiques, nous montrant tous les

problemes que cet architecte a ete capable de resoudre dans

les domaines les plus varies avec les materiaux les plus
divers, ici Ia pierre brüte et le verre, lä le bois et le

verre, plus loin le beton et l'acicr, etc.

Maisons, Buildings, Magasins, Imperial-lloiel de Tokio,
celui-ci curieusement chinois, evoquant les palais de

Pekin ou de Katmandou; Eglises, etc; et l'on va ainsi
d'etonnements en etonnements.

Epris de liberte, quitte ä bousculer l'anccstrale notion

d'interieur, cet architecte veut imposer dans la maison
la presence vivante de la nature, mais ce ne sont, ä part
les plantes et les fleurs, que de gigantesques natures
mortes qu'il y introduit, et jiourrait-on dire ä doses

massives. Peu importe, l'effet surprenant est atteint et
de lä ä voir une grande piece de sejour traversee par
un ruisscau et sa faune aquatique il n'y a qu'un pas;
soyez tranquilles, il y a dejä pense!

Amerique, pays des contrastes!

Le riche Americain s'aecommode de tout cela. Dans ce

pays neuf oü l'on n'est pas encombre de traditions, la
vie se simplifie dans le luxe. Penetrons dans un de ces

interieurs d'oü les portes de communication semblent

etre bannies. Toutes les vastes pieces de reception
s'articulent dans la plus savante disposition. La cuisine

est ä peine separee de l'ensemble, son exiguite et
l'organisation des Services nous revelent que les plaisirs de

la table ne sont pas la preoecupation premiere des

habitants qui prennent leurs repas dans le living room:
la salle ä manger dans le salon (encore une invention de

F. LI. Wright, qui date de io,o5). Les mets sont extraits
de boites de conserves enfermees dans des frigos et des

etuves, puis absorbes, ensuite de quoi on s'en va jouer
au golf, faire du canotage ou fläner sur de larges divans
dans une ambiance tout ce qu'il y a de plus dynamique.

Les plans de ces residences sont patiemment etudies,
leurs compositions etablies presque toujours sur une
trame regulatrice, tantot rectiligne, tantot polvgonale ou

losangee mais toujours ä la recherche d'un module qui
donne l'unite ä l'ceuvre. C'est un jeu difficile auquel se

plait ce grand maitre qui gagne ä chaque coup la partie.

Tels sont les ouvrages de cet homme extraordinaire, qui
s'etendent entre les annees i8g3, au moment oü il
travaille seul, jusqu'en 1 g36, oü en pleine foret triomphe
la maison cn porte-ä-faux aecrochee aux rochers au-
dessus d'une cascade.

Mais d'autres creations importantes s'intercalent entre
ces deux dates et jusqu'ä nos jours, oü l'on va voir de

Chaque fois, dans chaque edifice on est surpris de constater

que ce createur, un des plus grands de notre
epoque, en ennemi de la nudite, ne redoute pas la
decoration sculptee appliquee aux materiaux quels qu'ils
soient. II en use avec une adresse surprenante, parfois
meine avec abondance, rappelant les monumentales
architectures du vieux Mexique.

Adversaire de la prefabrication et des articles de serie,
F. LI. Wright ne travaille pas avec des objets de cata-
logues. Tout est, chez lui, Creation: c'est ainsi qu'il
coneoit la voeation d'architecte. Peut-on vraiment lui
en faire un grief? le facteur argent ne presentant en
l'occurence aucun obstacle.

Architecture forte en alcool, en regard de laquelle celle
de Le Corbusier semble etre l'ceuvre d'un buveur d'eau,

car chez l'un enclin au romantisme, tout est ombres et
lumieres dans des registres etendus; chez l'autre au
contraire plus lyrique, apötre de la revolution machi-
niste, grand balayeur des scories du XIXe siecle, tout
est esprit de synthese et de depouillement; d'ingenieuses
combinaisons spatiales de mise cn mouvement de plans
secs et antiseptiques, de jeux de surfaces qui appellent
la couleur, mais de la couleur plate, coneue aussi en
surfaces sur des enduits sans noblesse. On se trouve lä

en face d'un homme phenomene, travaillant souvent.

pour une humanite de son invention et l'on fremit un

peu, ä la pensee que les villes de ses reves ne soient
habitees que par un monde oü il n'y a que des Le
Corbusier discutant entre eux.

En face de ces deux maitres d'aujourd'hui, un troisieme,
impose sa grandeur. Auguste Perrel apparait conimc lc

grand classique issu du sol francais; riiomme des

prineipes eternels et des lois de la mesure appliques au
Beton arme. Le seul, comme je Tai declare un jour, dont
les ceuvres pourraient supporter la supreme epreuve
d'etre dressees sur la plate-forme saerce d'Athenes. Apres
cet exces de chaleur, revenons ä notre grand Americain.

Frank Lloyd Wright, si l'on veut etre precis, est ne 5

ans avant Auguste Perret, soit en 1869, dans la region
des Grands Lacs; eleve en pleine nature, il est l'unique
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architecte americain d'avant-garde de formation purement

americaine. II fit ses etudes universitäres et
obtint le diplome d'ingenieur civil, puis partit pour
Chicago travailler chez Louis Sullivan (cet autre pur),
oü il resta 5 ans: enfin vers i8g3 il travaille seul.

Ces quelques indications suffisent ä demontier sa haute
valeur de technicien avant d'entreprendre la carriere
d'architecte. II faut insister sur le fait que cet homme

est parti des connaissances scientifiques pour aboutir,
gräce ä sa tres grande sensibilite et sa haute intelligence,

ä l'expression artistique.

Si F. LI. Wright a pu materialiser ses reves, donner une
forme concrete ä tout ce que son cerveau pouvait ima-
giner, c'est gräce ä ses remarquables qualites de

construeteur, ä sä prodigieuse facilite d'esprit ä se mouvoir
avec aisance dans le domaine de la troisieme dimension,

cette extraordinaire faculte de «voir» dans l'espace, de

concevoir dans l'espace.

Les intentions les plus audacieuses ne sont reellement

possibles que procedant de cet admirable dialogue
interieur du mathematicien et du poete.

Tout cela est visible dans le deroulement de ce panorama

d'une vie entiere, une vie traversee d'orages;
visible dans ses moindres dessins, dans ses projets rendus

avec une teile conscience, une teile sobriete, une
teile humilite qu'on en est tout raffermi. Nous voilä
bien loin, ici, du manicrisme ä la mode, de ces rendus

d'attrape-nigauds qui fönt flores dans nos concours

d'architecture, oü l'on voit trop souvent des concurrents

sacrifier ä l'imagerie en usant immoderement

d'aplats d'encre de chine, oü ä la flatterie, en parsemant
leurs dessins de petites täches de couleurs vives, distribuees

d'une facon un peu canaille et que l'on regarde
avec l'etonnement amuse de la femme de chambre

trouvant des confettis dans le lit de Madame, lc lende-

main d'une fete de nuit.

Tout dans ces documents nous invite ä l'honnetete. Tout
concourt ä provoquer, dans cet ensemble, l'exaltation.
En verite, les plus toniques des experiences nous sont
offertes.

II faut cependant conclure. Apres avoir mesure l'en-

vergure de ce temperament de colosse et apprecie ä sa

juste valeur ses remarquables qualites, quelle lecon,

quel enseignement pouvons-nous tirer de cette
manifestation que nous devons ä nos collegues zurichois?

II est certes desirable que nous sachions ce qui se passe
dans le monde, et tout ce qui peut elargir nos horizons

et enrichir notre culture nc peut etre que salutaire;
mais il ne faudrait pas quepar mimetismenouschangions
decontinent tout en restant chez nous, que nous adoptions
une echelle qui ne peut etre la notre et un esprit etranger

ä celui qui regit et dicte ses convenances sous notre
ciel europeen.

Qui, parmi-nous, n'a pas suivi un maitre?

Suivre F. LI. Wright est une chose impossible et pourtant

la contagion est facile; dejä on voit chez nous

s'introduire, sans mesure, des tas de moellons dans

l'intimite douillette des pieces de sejour. Pavsans en
sabots bourres de paille, faisant irruption dans les salons

de Madame Recamier.

Nombre de jeunes architectes au sortir de cette exposition

sont rentres chez eux avec un faux nez et ils met-
tront du temps pour s'en defaire; n'ayant par igno-
rance releve que les signes exterieurs du visage
architectural americain, sans se doutcr que c'est par le

dedans qu'il faut voir et decouvrir les raisons profondes
fixant les donnees du programme d'abord et l'expression

plastique ensuite.

Ce serait pour ceux-lä l'occasion de citer cette pensee
d'Edinond Jaloux:

«Chaque individu original est suivi par des inilliers de

singes, on en arrive ä se demander si, dans cette foule
iViinitaleurs et cViniitateurs d'iin ita leurs, il se trouve

encore quelques fois un homme authentique. »

Pour nous qui ne sommes pas de grands createurs, dans

le sens oü nous l'entendons ici, dans le sens de Nova-

teurs, de Pionniers de genie, nous tirons notre grandeur

du choix que nous faisons d'un maitre et notre
honneur de l'usage que nous en faisons. Mais est-ce
vraiment un choix? n'est-ce pas plutöt une attirance com-
mandee par nos dispositions d'esprit, oü imposee par je
ne sais quelle lumiere interieure. Lc meilleur des maitres
est celui qui nous aide ä nous decouvrir.

Et puis n'oublions pas que nos espoirs, nos progres,
nous nous les devons mutuellemenl, conscients que nous

avons tous besoin les uns des autres ä travers nos efforts

et nos recherches, ce qui est notre meilleur stimulant.
Conscients aussi que nous formons les maillons d'une

grande ehaine, celle de l'Histoire. Aucun architecte ne

se cree dans la solitude d'une tour d'ivoire, chacun

d'entre nous est une Unite du corps social. Nous sommes
des historiographes, mais nous ecrivons l'histoire de

notre temps avec des matieres dures et chacun avec plus
ou moins d'cloquence. Ayons la sagesse de viser juste.

Cullivons notre petit jardin hclvetique et que les fleurs

qui l'orneront conviennent ä sa terre.

La lecon que nous donne F. LI. Wright (que lui-meme
a tiree de Sullivan) est la meme que celle de tous les

maitres d'hier et d'aujourd'hui, c'est ä dire la liberte.

Cette liberte que l'on gagne ä force de Savoir aecumule,
ä force de connaissances acquises, de grandeur recher-

chee, ä force de conscience et sans foreer notre propre
nature, enfin ä force d'etre un homme authentique.

Voilä, chers Collegues, ee dont ma tete etait remplie au

sortir du Kunsthaus, ce premier jour de mars.
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